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Article abstract
Dans l'île d'Orléans, chère à Jean-Charles Falardeau et à Jean-Charles
Bonenfant, son ami, la Révolution tranquille s'étendait au début des années
1960. Quelques partisans de la nouvelle culture politique faisaient entendre
leur voix parmi celles des partisans, encore très majoritaires, de l'ancienne
culture politique.
Au cours des années 1950, Georges-Émile Lapalme, le chef du Parti libéral du
Québec, avait déclaré : « Être libéral, c'est être socialement juste. » De son côté,
Gérald Martineau de l'Union nationale, accusé de patronage, avouait lors de la
causerie qu'il prononçait à la télévision, le 8 juillet 1961 : « Oui, j'ai fait du
patronage. Je l'ai fait au grand jour. Je ne m'en cache pas et je ne m'en défends
pas. Tant et aussi longtemps qu'il y aura de la misère à soulager, des problèmes
familiaux à résoudre, je n'hésiterai pas à réduire les profits des compagnies
pour les faire distribuer à des centaines et des centaines de gens. » On
retrouvait sur le terrain ces deux conceptions de la politique. Elles seront
illustrées ici par les propos de deux organisateurs libéraux de l'île d'Orléans,
rencontrés un peu après les élections générales du 14 novembre 1962, celles de
la nationalisation de l'électricité.
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